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Mon livre sur F abbé Combalot m'a valu, de la 

part d'une foule d'ecclésiastiques, des appréciations 

et des observations qui témoignent du vif intérêt 

que le clergé français porte à l'histoire de Faction 

catholique dans notre Église depuis le Concordat. 

La plupart de ces communications de mes vé

nérés confrères portaient sur la manière dont les 

grands missionnaires de France, depuis la Restau

ration jusqu'au Concile, ont compris l'apostolat de 

la parole en face d'une société nouvelle, telle qu'elle 

est issue de la Révolution. 

— Vous nous avez révélé, m'écrivait un évêque 

fort attentif à ce mouvement, un Conibalot que les 

sténographes des recueils de prédication ne faisaient 

guère soupçonner. Comment, se disait-on en lisant 

les prétendues reproductions des sentons du grand 

prédicateur, comment une parole si terne, si lâche, 

si traînante, a-t-elle pu remuer les immenses audi

toires qui se pressaient autour de cette chaire, où 

l'on venait entendre avec tant d'avidité le pridaine 

du xixe siècle ? A coup sûr, Bridaine ne parlait pas 

ainsi. 
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L'abbé Combalot avait souffert beaucoup de ces 

reproductions infidèles, où sa parole nerveuse et 

concise se noyait dans des développements propres 

au rédacteur, croyant bien faire de remplir les 

lacunes et ménager davantage les transitions. Sa 

correspondance est remplie de gémissements et de 

réclamations foudroyantes à cet endroit. Il y an

nonce son dessein de publier un jour ses œuvres 

oratoires, quand il aura pris sa retraite!. . . On 

sait bien que, cette retraite, il ne la prit jamais. 

C'est en chaire que l'intrépide vieillard devait 

mourir. 

Ce n'est pas que cette publication lui eut demandé 

de grands efforts. Jamais,* orateur ne porta plus 

loin le respect de son ministère et de ses auditeurs. 

A chaque reprise du même sujet, il l'écrit de nou

veau, au moins dans ses grandes lignes et dans 

les développements propres à l'auditoire du lieu et 

au moment. Tel de ses chefs-d'œuvre est écrit jus* 

qu'à près de 80 et même 100 versions différentes, 

ïEnfant Prodigue > la Bible, l'Église, etc. Pour 

donner la version définitive, il lui eut suffi de 

choisir entre toutes ces variantes. Simple tra

vail desélection que son éditeur posthume pouvait 

faire sans grande difficulté. 

C'est ce travail que je viens de faire, sur la de-
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mande de nombreux admirateurs de mon héros, et 

que je présente, avec une humble mais ferme con

fiance, au clergé de cette'Église de France qu'il 

a tajit évangélisée et tant aimée. 

On y trouvera ce que le récit de sa vie a déjà fait 

pressentir, le secret de son action prodigieuse sur 

les masses. 

Ce secret, l'abbé Coinbalot le livrait à qui vou

lait l'entendre, spécialement dans ses admirables 

Retraites Pastorales — d'où j'espère un jour 

extraire un volume de directoire et de méditations 

pour les prêtres. — Tl est tout entier dans la notion 

de l'apostolat catholique de la parole d'après saint 

Paul et les Pères : prêcher.Jésus-Christ et rien 

que Jésus-Christ ! 

Avec l'abbé Combalot, on est toujours en plein 

dans le surnaturel. Ne lui demandez pas de cacher 

sa croix, son drapeau, comme le voulait déjà de 

son temps une certaine éoole trop longtemps maî

tresse autour de lui, qui, pour démontrer la divi

nité de la confession, par exemple, ne trouvait 

d'autre argument à faire valoir que celui du besoin 

psychologique d'un avçu paur les criminels!... 

Ce n'est pas lui qui plaiderait pour la tolérance, 

les concessions, les sacrifices à l'esprit de conci

liation qui en tourmente plus d'un, même aujour-
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d'hui, lui qui stygmatisait si vivement l'indiffé

rence sociale dans les codes publics... C'est l'a

pôtre, et rien que l'apôtre. Le surnaturel, la grâce, 

la déification de l'homme par la grâce, il y revient 

sans cesse et sous toutes les formes, au risque 

même de sè répéter un peu, car, cet apôtre n'est 

pas rhéteur. C'est la théologie mise en forme ora

toire. Toutes les preuves, tous les arguments sont 

tirés de la doctrine. D'autres vont de la philoso

phie à la théologie, chez lui c'est l'inverse. 

Avec cela, toujours son objectif devant les yeux, 

le salut des âme, la conversion des pécheurs. Lisez 

les péroraisons des sermons sur F Enfant Pro

digue, sur i'Eucharistie, c'est toujours le mis

sionnaire qui sait bien que la parole de Dieu n'a 

son succès réel et complet que lorsque, après avoir 

fait monter sur les confessionnaux pour l'entendre, 

il y fait entrer à l'issue du sermon ou de la con

férence. Au milieu de ses plus belles tirades, cette 

préoccupation le domine, et les morceaux les 

plus achevés dans ses manuscrits sont hachés de 

parenthèses comme celles-ci — retomber sur F au

ditoire^ — vif appel à la conversion,—presser les 

retardataires !... 

Jamais, on ne sent la préoccupation personnelle, 

la vaine recherche du moi si chère au rhéteur. 
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Dans ses plus belles envolées, c'est l'apôtre qui 

parle, uniquement l'apôtre, désireux de sauver les 

âmes, et point du tout l'éloquent discoureur satis

fait de montrer son talent. C'est surtout quand il 

moralise qu'on le remarque le plus. Jamais, il n'y 

cède à la grande tentation des La Bruyère passés 

et présents. Il excellerait à peindre les caractères 

de son propre fonds et il les cisèlerait à l'em-

porté-pièce. Mais, ce serait manquer de respect à 

la parole sainte, semble-t-il croire peut-être avec 

quelque exagération de scrupule, c'est à la sainte 

Écriture seule qu'il empruntera ses couleurs pour 

les rendre plus respectables et plus sacrées. 

Avec cela, toujours clair, précis, bien que 

substantiel et profond. L'air circule dans ses 

périodes, et la lumière aussi. Voilà pourquoi, tandis 

que tel orateur plus récent a déjà vieilli, cette forme 

vivante, originale, taillée dans le vif, est demeurée 

neuve et saisissante. Sauf en quelques détails, il 

est au courant de la science actuelle, de la critique, 

de l'exégèse : on difait parfois qu'il les a pressen

ties et devancées. 

Inutile d'insister sur l'autre caractère de cette 

parole : le courage I L'abbé Combalot a porté cette 

qualité, ce devoirparfois de l'apôtre, jusqu'à l'au

dace, d'aucuns diraient jusqu'à l'excès. Les Césars, 
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La Ciotat, ce 20 août 1894, 

En la fête de saint Bernard. 

les Juifs, les Anglais, les Turcs et d'autres en 

savent quelque chose. 

En voilà assez d'ailleurs pour expliquer la con

fiance qui a inspiré cette publication. Puisse-t-elle 

répondre au vœu de celui qui l'a en quelque sorte 

imposée à son biographe, en exprimant si souvent, 

dans ses lettres et mémoires intimes, le souhait de 

parler encore, même quand il serait défunt !... 



LA PARABOLE DE L'ENFANT PRODIGUE 

FHius meus mortuus erat et 
revixiL Perierat et irtventus est... 

Mon fils était mort et il est res
suscité. Il était perdu et il est re
trouvé. 

(Luc. XV, v. 24.) 

Ces paroles brûlantes de charité nous révèlent 
toute la profondeur et toute la vivacité du senti
ment qui remplit l'âme de ce vénérable vieillard 
en revoyant un fils qu'il croyait perdu. Heureux 
père! après une si longue attente, -après tant et 
tant de soupirs, il lui est donc permis de presser 
sur son cœur, de -baigner de ses larmes un fils 
qu'il n'espérait plus reyoir. 

Le malheur, il est vrai, le ramène à ses pieds ; 
mais, quelle que soit la cause de ce retour inespéré, 
il est heureux, il ne pense qu'à jouir du bonheur 
de retrouver ce fite ! Ce fils était mort et le voilà 
ressuscité, il était perdu et le voilà retrouvé 
Filius meus mortuus erat et revixit. Perierat et 
inventus est... Mes yeux, peut-il s'écrier avec le 
vieux Jacob, mes yeux ont vu un fils qui m'est 
d'autant plus cher qu'il a plus coûté à ma ten
dresse, et la mesure de mon amour doit être celle 
de ses longues infortunes. Je descendrai sans re-
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gret dans la tombe puisque avant d'expirer j'ai 
revu ce fils que je croyais perdu et perdu pour 
jamais. Filius meus mortuuserat et revixit.Peri-
erat et inventas est. 

Telle et plus vive encore est la joie de Jésus-
Christ au moment où le-pécheur, après s'être lassé 
dans les voies tortueuses et difficiles, des passions 
abjure Terreur, et, déplorant les longs égarements 
de sa vie, vient enfin se jeter dans les bras de sa 
miséricorde et de son amour. 

* 

Qui dira la joie de ce bon père, qui peindra la 
vivacité de ses transports au moment où le pécheur, 
ramené du naufrage des passions, confesse devant 
lui son iniquité, et conjure sa miséricorde de le 
protéger contre sa justice ? Il n'est que les paroles 
du père de l'Enfant Prodigue qui puissent nous en 
donner quelque idée : « Mon fils, s'écrie le meil
leur et le- plus tendre des pères, mon fils était 
mort et il est ressuscité, il était perdu et il est re
trouvé. Filius ?neus mortuus erat et revixit.Peri-
erat et inventus est. » 

Jésus-Christ, M. F., dans cette inimitable para
bole, n'a-t-il pas voulu nous donner la* mesure de 
son amour pour le pécheur? N'est-ce pas sa ten
dresse qu'il a voulu nous révéler dans ces paroles 
dignes de toute notre admiration et toute notre 
reconnaissance : Mon fils était mort et il est ressus
cité, il était perdu et il est retrouvé. Filius meus 
mortuus erat et revixit. Perierat et inventus est. 

Que nous avions besoin, M. C. F., de vous par
ler des inépuisables miséricordes de Dieu pour le 
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pécheur I qu'il nous tardait de vous raconter les 
inquiétudes de sa tendresse lorsqu'il s'égare, ses 
pressantes sollicitudes, pour le ramener à la vertu, 
son infatigable longanimité pour attendre qu'il 
rentre en lui-même, sa joie, son bonheur, ses 
transports, quand il se repcnt et quand il se 'con
vertit! Les grandes vérités de la religion, dont 
nous vous avons fait de si sombres peintures, ont 
peut-être jeté dans vos âmes une terreur stérile. 
Le tonnerre des justices que nous avons fait gron
der a réveillé peut-être en vous une crainte si vive 
des jugements du Seigneur qu'elle laisse peu de 
place.à la confiance et à l 'amour... La crainte res
serre l'âme, elle dessèche et tafit les sources de la 
confiance, elle pousse une âme au découragement 
et .presque au rivage du désespoir. 

Il est temps, M. C. F . , de vous parler un autre 
langage, ou plutôt il est temps de nous taire nous-
mème pour laisser à l'inépuisable miséricorde de 
mon Dieu, le soin de vous toucher et de vous ra
mener h la vertu par le charme irrésistible de la 
confiance. 

Telles ont été, dans tous les siècles, les admira
bles eflets de la Parabole de l'Enfant Prodigue, 
qu'on ne la médite jamais sans se sentir pressé 
d'abandonner les régions âpres et stériles du vice, 
et sans éprouver l'irrésistible besoin de rendre à 
Dieu un cœur qu'il n'a fait que pour lui. 

Puissiez-vous,M. C. F. , les ressentir, ces impres
sions salutaires, et puissé-je moi-même ne point en 
affaiblir la saisissante efficacité. 
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La Parabole de l'Enfant Prodigue renferme deux 
parties bien distinctes : Un tableau profond des 
égarements du pécheur et un tableau ravissant de 
son retour au bien. C'est sur ces deux tableaux que 
je viens appeler vos méditations. 

0 Marie, vous êtes aussi le refuge et 1 asile du 
pécheur, et votre inépuisable tendresse vous por
tera toujours à reposer sur lui, même au milieu 
de ses égarements, l'œil de votre maternel amour. 

Nous avons imité le prodigue dans le désordre 
de sa coupable vie, nous voulons comme lui nous 
lever et revenir au meilleur, au plus tendre des 
pèces, notre retour sera votre ouvrage, et vos 
douces miséricordes nous feront recueillir les fruits 
abondants de cette intéressante méditation. Ave 
Maria. 

IRFT PARTIE. 

Un père avait deux fils, dit le Saint Évangile, et 
le plus jeune dit à son père: Mon père, donnez-* 
moi la part qui doit- me revenir des biens que vous 
possédez. 

Que manquait-il à ce fils sous Je toit paternel? 
N'y trouvait-il pas tout ce qui pouvait satisfaire 
ses désirs légitimes : une naissance illustre, une 
fortune brillante, un rang distingué, les plus belles 
espérances pour l'avenir ? Il était l'objet des tendres 
soins d'un bon père, qui ne vivait que pour lui. 
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Voilà les avantages dont il peut jouir au sein d'une 
famille qu'il doit bientôt plonger dans une incon
solable douleur. 

Mais il a goûte les funestes douceurs de la li
cence. Loin de l'œil paternel, dont il a trompé 
l'inquiète, vigilance, il a appris à trouver trop pesant 
le joug de son autorité. De perfides compagnons, 
éveillant par leurs discours et par leurs scandales 
ses passions naissantes, lfii ont peint, avec des 
couleurs séduisantes, les charmes de la liberté et' 
les délices d'une vie passée au sein des plaisirs. 
Déjà son âme s'est fermée aux sentiments 'de la 
piété filiale, il n'aime plus l^s auteurs de ses jours 
et son cœur aveugle lui inspire une résolution 
qui doit plonger dans une amère douleur le plus 
tendre des pères. — Mou père, va-t-il lui dire, 
donnez-moi la part qui me revient des biens que 
vous possédez... Quel coup pour le cœur de ce bon 
vieillard !... 

— Que vous aûje donc ftiit, dut-il dire à ce fils 
ingrat? Que vous ai-je fait, mon fils, potir me 
traiter de la sorte et pour vous séparer de moi ? J'ai 
pris soin de votre enfance et n'ai rien négligé pour 
vous préparer un heureux avenir. J'espérais que 
vous consoleriez ma vieillesse et qu'à ma mort, qui 
ne saurait être éloignée, vous seriez près de ma 
coliche pour recevoir mes dernières bénédictions 
et pour clore mes tristes paupières... 

Mais déjà la voix des passions est plus forte dans 
son àme que celle de .la .nature. Un amour effréné 
de la licence ne lui permettait de comprendre la 
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gramleurde sa faute, ni d'envisager les conséquen
ces d'un tel égarement. 

— Mon père, reprend-il d'un ton qui ne laisse 
plus de place aux conseils de la douleur, donnez-
moi la part qui me revient des biens que vous 
possédez. Pater, da mihi portionem fjuœ me con-
tingit... Et ce malheureux père fit deux parts de 
ses biens et donna sa part à l'enfant ingrat. Et 
dinisit illi substantiam. 

Que de leçons, M. F., renfermées dans les pre
miers traits de ce déchirant tableau ! Dieu n'a que 
deux sortes d'enfants. Ceux qui, conservant l'in
nocence, no perdent jamais sa grâce ni son amour, 
et ceux qui; insensibles à ses tendres bontés, l'a
bandonnent pour vivre au gré de leurs cruelles 
passions. Mais remarquez, M. C. F., quel est le 
principe des égarements du pécheur. Notre divin 
Sauveur n'a pas manqué de nous en révéler la 
cause. C'est le plus jeune qui vient d'affliger si 
durement le cœur du vénérable vieillard, c'est celui 
qui porte impatiemment le joug de l'autorité, c'est 
celui qu'aveugle l'amour de l'indépendance. Ado-
lescentior... Voilà, M. C. F., le principe de toutes 
les erreurs et de tous les crimes : l'attrait d'une 
liberté funeste, l'aveugle amour de l'indépendance. 
La loi divine devient pour le pécheur un joug qu'il 
ne veut plus porter. Impatient, sous l'autorité de 
la foi et sous celle des commandements du Sei
gneur, qui règle tout dans l'homme, et ses pensées, 
et sa volonté et ses actionç, le pécheur, qui a goûté 
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les premières douceurs d'une criminelle licence, 
et que les maximes du monde et que ses scandales 
enhardissent encore à suivre les dangereux attraits 
de la volupté, dit à Dieu, comme le Prodigue : Je 
veux être mon maître, je neveux plus humilier 
ma raison, je veux satisfaire les désirs de mon 
cœur, je veux gbùter les joies enivrantes des plai
sirs : Da mihi povtionem rjuœ me contingit. Et 
Dieu, qui laisse ici-bas .l'homme dans la main de 
son conseil, après avoir fait entendre en vain ses 
plaintes, les reproches de son amour et la voix sté
rile du remords, l'abandonne à la licence de ses 
pensées et de ses désirs. Et ditnsit Mis substan
tiel m. 

Mais à peine le Prodigue se voit-il en possession 
des biens, qui doivent servira satisfaire ses pen
chants, qu'il quitte la maison paternelle. Ne voyant 
devant lui qu'une riante perspective, il appelle les 
compagnons de sa licence, les conseillers perfides 
de son imprévoyante jeunesse. Courant avec eux 
la carrière large et facile des plaisirs, il s'applau
dit de la démarche qui vient enfin'de le débarras
ser de la pénible surveillance et des tristes cen
sures d'un père trop attentif à épier ses pas et à 
troubler ses passions... Mais la proximité de là 
maison paternelle lui devient bientôt gênante. 
L'administration de'ses biens interromprait le cours 
de ses fêtes et de ses joies insensées ; elle traverse 
déjà ses insatiables désirs, il les vend donc et pour 
laisser h ses passions une pleine et entière sécu
rité, il part pour un pays lointain ! Congregatis 
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omnibus, profectus est in regionem longinquam. 
A peine le pécheur, M. C. F. , s'est-il affranchi de 
l'autorité gênante de la loi divine pour vivre au 
gré de ses passions et de la plus fougueuse de tou
tes les passions c'est-à-dire de la volupté, son 
cœur se déprave, et, s 'ouvrantà d'insatiables con
voitises, tout SOH être, toutes ses facultés sont 
aux ordres de le. passion qui déjà le maîtrise, et 
dont il va suivre les aveugles inspirations. Coti-
gregatis omnibus, profectus est in regionem Ion-
ginquam. 

Mais qui diral'abîme que la volupté creuse entre 
le pécheur et le cœur de son Dieu qu'il vient d'a
bandonner? Quj peindra la rapidité effrayante de 
sa marche dans la route du vice ? Son intelligence 
obscurcie cherche la nuit des ténèbres, et son cœur 
corrompu s'en va, loin de l'espérance et de l'amour, 
demander aux créatures c» qu'elles ne sauraient 
lui donner, la paix, le repos, la vie et le bonheur. 
Congregatis omnibus, profectus est in regionem 
longinquam. 

Séparation fatale ! Et qu'elle sera funeste au 
pécheur aveuglé ! Profectus est in regionem 
longinquam. 

Parvenu au terme de ce long voyage, se voyant 
désormais à l'abri de toute censure et de tout 
reproche^ le Prodigue, M. C. F.,s'abandonne sans 
crainte, sans remords et sans prévoyance, à la 
fougue impétueuse d'une jeunesse insatiable de 
licence et de voluptés. 

Concentré dans le présent qui est toute sa vie, 
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il demande aux créatures tout ce qu'elles peuvent 
lui donner de jouissance, tout ce qu'elles lui pro
mettaient de bonheur. 

Les passions .débordées ne disent jamais : C'est 
assez, et, le roulant dans un rapide tourbillon, 
elles l'emportent de plaisirs en plaisirs, de volupté:; 
en voluptés... Ce ne sont que fêtes brillantes, que 
festins splendides, que plaisirs »ans cesse renais
sants... Ses jours s'écoulent- dans une coupable 
ivresse et la nuit n'eu interrompt pas le cours... 
Son or, en s'épuisant, devrait l'avertir que les plai
sirs qu'il achète finiront bientôt, mais le crime a 
troublé sa raison, et un nuage d'illusions lui cache 
l'affreuse indigence et le sombre avenir où il est 
près d'entrer. Dissipacit omnem mbstantiam vi-
vendo luxuviosè. 

Tels sont, M. C. F., les inévitables suites de la 
cruelle passion dont Notre divin Sauveur nous 
signale ici les tristes effets et les terribles ravages. 
A peine le voluptueux s'esl-il,abandonné à \a cri
minelle licence de ce vice dégradant, tout se déprave 
en lui : sa mémoire ne nourrit ses pensées que 
d'impurs souvenirs ; son imagination, suppléant 
à Péloignement des objets que convoitent ses farou
ches désirs, lui en offre sans cesse la dange
reuse image ; son cœur asservi n'est à l'aise que 
dans le désordre des affections les plus criminelles 
et des plus illégitimes ; ses sens brisés par de con
tinuels efforts ne satisfont qu'àdeijii l'ardeur qui 
le consume. Tout périt en lui, tout se corrompt, 
tout meurt... et son être en deux ans de volupté 
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devrait l'avertir qu'une extrême indigence et que 
de déchirantes douleurs vont succéder bientôt à 
cette ivresse de quelques jours... Mais le bruit de 
ses passions le rend sourd à la voix du remords... 
Sans passé comme sans avenir, il veut épuiser la 
coupe du vice et goûter les dernières jouissances 
qu'elle renferme et qu'elle lui procure. Dissipa-
vit omnem suùstantiam rivendo luxuriosè. 

Mais quels sombres nuages viennent tout à coup 
obscurcir ces jours si brillants de fêtes et si abon
dants de délices !... 

Le prodigue aveuglé voit tarir le cours de ses 
joies enivrantes, de ses criminels plaisjrs. Ses amis, 
en s'éloignant, lui apprennent qu'ils ont plus aimé 
leur passion et son or, que celui qui le dissipait si 
magnifiquement pour eux. II est seul, sans appui, 
saris ressources. Son luxe a fait place à des besoins-
qu'il ne sait plus satisfaire, et les derniers objets de 
sa coupable vanité sont sacrifiés pour acheter un 
morceau de pain, mais le pain lui-même lui man
quera bientôt... 

Une famine cruelle ravage tout à coupla région 
qu'il habite, elle étend ses horreurs sur la con
trée lointaine où il était venu placer le théâtre de 
ses désordres et de sa licence. Sans parent, sans 
ami, sans protecteur, il tombe dans l'indigence la 
plus extrême, la faim qui le presse ne peut plus lui 
inspirer que la ressource qui reste au mendiant, 
on le voit aller déporte en porte solliciter la compas
sion de ceux qu'il méprisait et qui doivent songer à 
se soustraire eux-mêmes aux horreurs de la famine 
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qui s'étend sans mesure et qui s'accroît toujours. 
Posiqitam omnia consummasset, facta est famés 
valida et cœpit egere... 

Oh ! que Jésus-Christ a bien connu le cœur de 
l'homme, M. C. F., quel profond regard jeté dans 
l'âme du voluptueux ! 

Le malheureux, en effet, qui a placé sa félicité 
dans les voluptés charnelles, demande aux pas
sions des jouissances sans bornes comme sans fin, 
parce que, créé pour un bonheur sans mesure, rien 
ne saurait le satisfaire et le rassasier. Mais son 
cœur, son intelligence, son imagination et ses sens 
en s'abandonnant à la fougue impétueuse de la 
volupté, s'épuise et se lasse bientôt. Le vice, comme 
un poison lent et corrosif, use peu à peu ses facultés 
morales. Les sensations et Jes jouissances ne sont 
plus aussi vives. Leur stérile abondance et leur 
fréquence monotone en amène la satiété et le dé
goût épuisé de besoins toujours plus dévorants, 
le voluptueux tombe dans l'affreuse indigence du 
crime,'une faim cruelle le tourmente et le dévore. 
Postqitam omnia consummasset, facta est famés 
valida et cœpit egere.m Infortuné ! la volupté a 
trompé ses espérances, elle le laisse nu, dépouillé, 
haletant de désirs stériles, ne conservant de ses 
criminels plaisirs que des souvenirs déchirants, 
avec un immense besoin de bonheur que rien ne 
satisfera plus. Postquam omnia consummasset* 
facta est famés et cœpit egere. 

Tel est, M. C. F., le triste, le désolant état où 
le Prodigue se trouve réduit. Mais, que fera-il 
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dans l'étrange misère où l'ont précipité .les pas
sions, et dont la famine aggrave sans mesure la 
désespérante horreur ! Que deviendrez-vous, en
fant trop conpable, et comment échapperez-vous 
aux maux qui vous menacent et qui vont vous ac
cabler ? Àh I rentrez en vous-même, il en est 
temps encore, instruit par la cruelle expérience 
que vous venez de faire à l'école du vice. Rega
gnez promptement la maison de votre malheureux 
père: son cœur déchiré n'a plus, ni paix, ni repos, 
ni consolation. Vous l'avez cruellement blessé, il 
est vrai, mais en vous revoyant il «era attendri 
par le spectacle de l'indigence profonde où vous 
êtes tombé : il se souviendra qu'il est père/et que, 
quelque digne que vous soyez de ses reproches et 
de sa colère, vous êtes toujours son enfant. Fuyez 
ces tristes lieux, quittez cette région qui dévore 
ceux qui l'habitent !... Mais la honte, la longue ha
bitude du vice, une aveugle espérance peut-être 
de vqir finir bientôt cette famine désolante et de 
retrouver des plaisirs dont il regrette la perte et 
dont son àme nourrit encore les stériles souvenirs, 
lui inspirent une dernière ressource et le pous
sent à la plus étrange résolution. Le croiriez-vous, 
M. C. F. ? Ce jeune homme, qui ne pouvait por
ter le joug" si honorable de l'autorité paternelle 
et qui acheta si chèrement la coupable licence et 
la cruelle liberté dont il voulait jouir, s'en va de 
village en village, de maison en maison, cher
chant un maître qui veuille payer d'urf morceau 
de pain sa liberté qu'il veut vendre et qui est le 
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seul bien qui lui reste Abiit et ad/iœsit uni ci-
vimn civitatis illius... 

Aveugle contempteur des conseils du meilleur 
des pères et du plus tendre des amis, vous vou
lûtes* en vous affranchissant de sa paternelle sur
veillance, être votre maître et vivre au gré de vos 
convoitises, portez maintenant sans murmurer le 
joug de fer d'un maître sans entrailles, qui consent, 
quoique à regret, à acheter pour rien votre inu
tile liberté f... Par la dure- expérience du plus 
humiliant esclavage, apprenez à connaître le prix 
d'une glorieuse dépendance, rentrez enfin en vous-
même et commencez du moins à gémir sur vos 
égarements... 

C'est ici , M. C. F., où vous devez reconnaître 
l'effet inévitable et le cruel châtiment de la volupté. -

Le malheureux, qui, en s'affranchissant de l'au
torité salutaire de la loi divine, qui est une loi de 
vie, de gloire et de liberté, puisqu'elle met Tordre 
dans les facultés de l'homme et l'élève au-dessus 
des créatures et de lui-même pour le placer sous 
l'honorable dépendance de Dieu seul, le malheureux 
dis-je,qui brise le joug des enfants de Dieu, pour 
demander aux créatures une liberté funeste, et 
pour vivre au gré de ses passions dévorantes, 
tombe sous le joug de fer qu'elles imposent à leur 
vil esclave. Il avait voulu affranchir sa raison 
et cette raison superbe se traîne maintenant dans 
les ténèbres de l'erreur et du vice, il avait voulu 
affranchir son cœur, et ce cœur ; perdant sa 
vraie liberté, tombe sous la dure nécessité d'une 
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criminelle habitude ; il avait voulu affranchir ses 
sens des lois de l'ordre, et ces sens, usés de li
bertinage et vermoulus de passions, portent les 
lourdes chaînes du vice et sont dévorés de besoins 
sans cesse renaissants et dont rien ne comble l'in
satiable avidité... Abiit et adhœsit uni civium 
civitatis illius. 

Contemplez maintenant, M. C. F. , l'infortuné 
Prodigue dans la maison de son pitoyable maître, 
et au milieu des valets dont il est devenu le jouet 
et peut-être la fable. Grand Dieu, quelle chute ! 
Quel changement ! Quel état ! 

Mais, le vil métayer, qui a consenti à le pren
dre à son service, s'aperçoit bientôt, que cet inutile 
valet lui sera à charge, et mesurant ses égards et 
ses attentions* sur ce qu'il en peut attendre, il le 
méprise, parce qu'il le voit incapable de remplir 
un emploi qui puisse compenser la valeur du mor
ceau de pain qu'il lui jette à regret. Cet homme 
sans entrailles l'accable de reproches et lui an
nonce qu'incapable de le servir il lui reste, pour 
dernière ressource, d'aller loin du village, et, dans 
une métairie solitaire et abandonnée, veiller à la 
garde d'un troupeau immonde dont il partagera 
la dégoûtante pâture... 

Pressé par le plus impérieux de tous les besoins 
et pour échapper à une mort désormais inévitable, 
l'infortuné Prodigue consent à tout, et, recevant 
comme une grâce ce qui n'est, dans la pensée de 
son impitoyable maître, qu'un dernier témoignage 
de son mépris, il va commencer le cours de sa dé-
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graciante condition. Venez voir, M. C. F., ce déchi
rant spectacle,venez voir ce descendant d'une famille 
illustre, occupé, nuit et jour, à conduire, dans la 
solitude des forets, les pourceaux dont la garde lui 
a été confiée... Ah ! si son malheureux père connais
sait son triste sort! . . . Misit illum in viflam 
suant ut pasceret porcos. 

Et voilà, M. C. F.,où une inévitable erreur con
duit le vil et honteux esclave de la volupté. Oubliant 
sa céleste origine, et la gloire de sa régénération, 
il tombe dans la servitude du vice et l'impitoyable 
maître, au service duquel il s'est abandonné, pay
ant de son mépris la fidélité de son esclave, ne lui 
laisse, pour dernière ressource, que les impures ré
miniscences du crime et le stérile souvenir des 
voluptés dans lesquelles il s'était plongé. 

Entrez' avec horreur dans l'ànie de ces libertins 
consommés, cherchez sous leurs voies ténébreu
ses, fouillez, demandez-leur quelles sont leurs oc
cupations de chaque jour. Épuisé de vices, le vo
luptueux veille nuitet jour à la garde de ses pensées, 
de ses désirs farouches, de sa mémoire souillée de 
souvenirs lubriques, de ses sens flétris... Voilà le vil 
troupeau qu'il ne quitte plus, loin du monde qui 
ne veut plus de lui, et dans l'effrayante solitude 
où il est réduit, loin de Dieu, loin de l'espérance, 
loin de la vie, on le voit suivre pas à pas le trou
peau immonde dont son âme est devenue l'asile... 
Misit illum in villam suam ut pasceret porcos 

Est-ce tout, M. C. F.?Non, ce n'est pas tout.... 
Il set un dernier trait que je dois reproduire à vos 

9 
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yeux, en terminant ce sombre et lugubre tableau... 
Nous venons de contempler l'infortune Prodigue 

réduit à la plus vile condition des plus vils esclaves, 
se traînant tristement à la suite d'un troupeau 
immonde. Quelques lambeaux usés couvrent à 
peine ses membres que la faim dévore et où siège 
une dégoûtante maigreur. En proie à l'indigence la 
plus extrême et la plus complète, un morceau de 
pain noir ferait ses délices, et ce pain, que les chiens 
de la maison de son père mangeraient à peine, lui 
est à peine donné. 

Son maître barbare lui refuse jusqu'aux grossiers 
aliments qu'on ne refusa1 jamais aux- valets de la 
dernière condition, et, dans son accablante détresse, 
il en est réduit à convoiter la révoltante pâture des 
pourceaux... Et cupiebat implere vent rem de si-
liquis quas porci manducabant. 

Étrange abandon ! On a la barbarie de lui enle
ver jusqu'à cette espérance, et, pour échapper aux 
horreurs d'une faim désespérée, il en est réduit à 
disputer aux pourceaux eux-mêmes leur immonde 
pâture... Et cupiebat implere rentrem desiliquis 
quas porci manducabant. 

Certes, M. G. F., jamais on ne peignit avec plus 
de vérité, ni avec des couleurs plus sombres, les 
derniers effets et l'extrême dégradation où la vo
lupté pousse ses esclave^... Retenu dans la région 
de ténèbres où ses passions l'ont trainé, marchant 
à la suite de ses viles passions trop semblables 
aux animaux immondes confiés à la garde du 
Prodigue, le voluptueux, consumé de désirs sans 
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cesse renaissants et qu'il ne peut plus satisfaire, 
cherche de tous côtés une pâture à ses passions dé
solées et toujours insatiables... 

Promenant ses farouches désirs d'abîme en abîme, 
les jouissances les plus grossières seraient sa nour
riture chérie ; mais le monde Ta pris à dégoût. 
Objet de ses insultants mépris, il est réduit à envier 
la condition des bêtes, il n'aspire plus qu'à leur 
resssembler.... S'avançant jusqu'au4,erine extrême 
de la dégradation, il repose sur l'animal privé de 
raisou ses farouches et ardents regards... Grand 
Dieu, n'achevons pas !... Ce mot seul dit tout... 
Et eupiebat implere ventrem suum de siliquis 
qtias porci manducabant, et nemo illi dabat. 

Et voilà, M. F., ces passions qui vous charment... 
Non, la volupté ne dit jamais assez... Toujours fclle 
entraîne âu-delà du but où l'on espérait s'arrêter... 
Pécheurs, j'en adjure votre propre expérience, 
dites-moi si vous n'avez pas à rougir de vos an J 

ciennes faiblesses, dites-moi si vous n'avez pas 
imité le Prodigue dans ses égarements... Puissiez-
vous l'imiter dans son retour. 

I I E PARTIE. 

Nous avons vu, M. C. F. que la dissipation, 
l'amour de l'indépendance *el le charme perfide 
d'une liberté funeste furent la première cause des 
égarements du Prodigue. Sans prévoyance de l'ave-
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nir, sans retour sur l'injustice de ses premières 
démarches, il s'abandonne honteusement aux pas
sions qui maîtrisaient son cœur, et, s'avançant 
ainsi d'illusion en illusion jusqu'au terme de la plus 
profonde misère, i 1 a parcouru jusqu'au dernier 
anneau la longue chaîne de l'infortune et des 
revers. 

Mais, ramené par les irrésistibles leçons du mal
heur à de meilleures pensées, il rentre enfin à lui-
même, et, mesurant d'un regard troublé la profon
deur de l'abîme où il est tombé, il pense enfin à 
s'arracher aux dernières épreuves qui vont bien
tôt l'accabler. 

In se autem reversas, nous dit notre adorable 
Maître... le présent, le passé, l'avenir s'offrent à 
la fois à ses sombres réflexions, ilporte ses regards 
sur les lieux qui l'ont vu naître, il rappelle a ses 
souvenirs ce qu'il a été, et, comparant sa triste 
condition, non à celle de son frère, mais avec celle 
des derniers valets de la maison de son père, il 
prononce enfin cette déchirante parole : « Que de 
mercenaires, dans la maison de mon père, ont du 
pain en abondance, et moi je meurs ici de faim ! 
Quanti mercenarii in domo patris mei abun-
dant panibus, ego autem hic famépereo. » 

Le présent s'offre à sa vue, grand Dieu! Quelle 
condition quela sienne! Seul, dans cette vaste so
litude, nu, à peine défendu contre la rigueur des 
saisons, épuisé de souffrance expirant d'inanition... 
Hic famé pereo... 

L'avenir, un avenir où il est près d'entrer, 
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vient lui offrir la mort avec toutes ses horreurs... 
Hic faméprreo... 

Mourant loin du toit paternel, il n'aura personne 
pour recueillir son dernier soupir, et son corps, 
privé de sépulture, servira peut-être de proie aux 
animaux affamés à qui il est réduit à disputer 
une ville pâture. Hic faméperco... 

Tel est aussi, M. (1. F . , le principe du retour 
du pécheur. Mais admirez les voies ineffables de 
cette Providence toujours paternelle, toujours iné
puisable dans ses miséricordes et dans son amour. 

Peut-être y en a-t-il, parmi ceux qui m'écoutent, 
qui se sont reconnus dans ces traits de l'histoire 
de l'Enfant Prodigue. Que fais-je ici dans cette 
chaire, depuis un mois que je suis au milieu de 
vous ? Je m'efforce d'exciter en vous les premières 
lueurs du repentir, de vous faire rentrer eu vous-
mêmes, la terre de vos consciences est désolée parce 
que personne ne réfléchit ni ne descend dans son 
âme, combien de fois vous ai-je rappelé votre 
origine céleste ? Je vous ai peints à vous-mêmes 
tels que les passions vous ont faits, éloignés, bien 
éloignés de Dieu votre Père que vous avez cruelle
ment offensé, et maintenant je vous dis : Rentrez 
en vous-mêmes et considérez l'état où vous êtes; 
voyez quel avenir vous préparent vos passions, si 
vous ne songez à revenir à lui. Descendez au 
fond de votre âme, car il n'y a pas de repentir 
possible sans cela. 

Le voluptueux, en s'affranchissant du joug si 
léger et si doux de la loi de vie, voulait vivre au 

2 . 
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gré deses insatiables convoitises...Traîné par elles 
jusqu'au fond de l'abîme, il tomba dans l'affreuse 
indigence du vice et se trouva réduit à envier 
l'abjecte condition de la brute. Et c'est au terme 
de ce dégradant état que l'amour infini jette sur 
son âme les rayons de sa lumière pour lui laisser 
apercevoir toute la profondeur do l'abîme où il 
est descendu. //* se reversas. Le pécheur, brisé 
par l'infortune et brisé par ses maux, rentre enfin 
en lui-même... Le passé et ses grâces, le présent 
et ses douleurs, l'avenir et ses craintes, et ses ter
reurs et ses justices, viennent le réveiller et le 
faire sortir du cruel endurcissement où ses passions 
l'avaient précipité... In se autem reversas... 

Mais que le Prodigue commence à nous intéres
ser, M. C. F. f... Il a enfin mesuré toute l'étendue 
de ses égarements, il a sondé la profondeur de ses 
maux: 

« Je me lèverai, ajoute-t-il et j'irai. Surgam et 
ibo\... » Et, où irez-vous, enfant trop coupable et 
trop malheureux? Où portèrez-vous l'humiliant 
spectacle de votre infortune? Une distance, qutfvous 
ne sauriez plus franchir, vous sépare des lieux 
qui vous ont vu naître et que vous ne devez plus, 
penser de revoir !... 

« Je me lèverai et j'irai à mon père. Surgam et 
ibo ad pat rem meum, » Eh quoi ! Vous songez 
maintenant à retourner à votre père ? Mais votre 
présence sera un outrage de plus. A la vue de 
votre incomparable misère* lui sera-t-il difficile de 
comprendre que le malheur seul et un reste d'à-
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mour pour la vie vous ont ramené près de lui... 
Fils trop indigne d'un père- trop indulgent, n'al
lez pas aggraver sa douleur, acceptez sans mur
mure toute la rigueur d'un sort que vous n'avez 
que trop mérité !... 

Je me lèverai ! reprend le prodigue, dont l'âme 
est déjà ouverte à l'espérance et qui retrouve dé
jà, au fond de son cœur, ses premiers respects et 
son premier amour pour ce bon père dont il a dé
solé la vieillesse .. J'irai à mon père! Surgam et 
ibo ad patrem meum. 

Je suis indigne, il est vrai, de son amour, j'ai 
fatigué sa tendresse, mais je lui ferai l'humble aveu 
de mes ingratitudes et de mes égarements, je le 
forcerai par ma pénitence et par mes larmes à me 
pardonner mes trop longues iniquités, et, si je ne 
mérite pas d'être traité conme son enfant, je le 
conjurerai de me laisser prendre place parmi les 
esclaves qui le servent... J'accepterai sans mur
murer tous les reproches de son amour irrité, et, 
me plaçant pour jamais sous sa paternelle vigi
lance dont j'ai tant appris à regretter la perte, je 
lui dirai : « Mon père, j'ai péché contre le ciel et 
devant vous : Pater, peccavi in cœlum et coram 
te... Non sum dignus... 

Telles sont, M. C. F., les admirables opéra
tions de la grâce de Jésus-Christ sur ces grands 
pécheurs qui ont mangé si longtemps le pain 
amer du vice. La crainte des châtiments éternels 
de l'adorable justice est leur premier sentiment, 
mais cette crainte salutaire fait bientôt place à la 
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confiance.Le pécheur lève les yeux vers les mon
tagnes saintes, il porte un regard d'espérance sur 
sa véritable patrie. Pénétré de la grandeur de ses 
iniquités, il sait qu'il a dans le ciel un père riche 
en miséricordes; et, si le tonnerre de sa justice 
gronde dans sop. àmc, il lui est permis de penser 
que l'infatigable longanimité de son Sauveur ne 
sera pas à l'épreuve de sadouleur etde ses regrets : 
« Je me lèverai, s'écrie-t-il, et j'irai h mon père. 
Surgam et ibo ad patrem meum »... 

Le Prodigue, puisant dans ce^ pensées des for
ces nouvelles, se lève, et, abandonnant pour jamais 
une région qui dévore ceux qui l'habitent, il s'éloi
gne de ces tristes lieux et dirige ses pas vers la 
patrie qui renferme ses dernières espérances. Et 
surgens venit ad patrem... Que j'aime à le consi
dérer, M. C. F., dans cette marche, longue et dif
ficile, il est vrai, mais dont ses douleurs, ses re
grets et sa confiance adoucissent les peines et sou
lage les rigueurs !.. Oh ! qu'il intéresse ma douleur i 
Sous ces vils haillons qui l'exposent au rebut des 
passants, mes yeux ne voient plus un fils dénaturé 
qui fuit la maison paternelle, mais un fils repen
tant, qui regagne le foyer domestique pour rendre 
à un père malheureux ce qu'il a de plus cher et ce 
qu'il n'espère plus revoir... 

Tel est aussi l'intérêt dont la foi environne le 
pécheur que la crainte et l'espérance ont enfin 
déterminé à revenir à son Dieu dont il avait si 
longtemps désolé l'amour et fatigué les miséri
cordes. 
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Couvert tics larges cicatrices de honteuses fautes 
et des tristes haillons du péché, marchant pénible
ment dans la voie longue et difficile du retour, il 
s'avance cependant, soutenu par l'espérance, con
solé par ses larmes et fortifié par l'amour. Et sur-
gens venit ad patrem... 

Le Prodigue était presque parvenu au terme de 
son difficile voyage, et il devait bientôt apercevoir 
le toit paternel... rien n'est capable de ralentir sa 
marche et de troubler la conscience qui remplit 
son âme... 

Son père, cependant, ne l'a point oublié... Cha
que jour le malheureux vieillard s'avançait vers 
le milieu de la plaine voisine et dirigeait ses pas 
du côté où il savait que son fils avait pris la fuite, il 
allait soulager ses longues douleurs par Tespéranco 
d'un retour trop tardif et trop lent à se réaliser... Un 
jour, qu'il s'était placé au sommet d'une érninence 
et en portant au loin ses regards inquiets, il décou
vre,dans le lointain, un pauvre inconnu,qui semble 
épuisé des fatigues d'un pénible voyage, et qui 
s'avance du côté de sa demeure... il fixe sur lui 
ses avides regards. Un trouble involontaire agite 
son cœur. Immobile d'espérance, il regarde, et 
son cœur, toujours plus agité, lui révèle enfin, que 
l'inconnu qui s'avance est le fils de ses larmes et 
de sa douleur... La voix du sangs'estfait entendre. 
C'est lui-même, s'écrie-t-il, oui, c'est mon fils!... 
Et, s'élançaut à sa rencontre, il court au devant 
dé ce fils trop aimé. Cum adhac esset longe... 

Mais, où allez-vous, infortuné vieillard?.. Où cou-
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rez-vous ? ... Il ne faut plus vous le cacher, c'est 
votre fils... Oui", c'est lui-même... Épuise de misère, 
accablé de souffrances, il revient à vous comme 
au dernier asile de ses besoins et de ses espé
rances... C'est l'infortune, c'est le malheur, qui 
l'amène à vos pieds, pourquoi le prévenir ? Pour
quoi courir à sa rencontre ? Ah ! malheureux 
vieillard, c'est un fils ingrat que les dures leçons 
de l'expérience ont forcé de chercher près de vous 
un dernier refuge. Laissez-le du moins porter de
vant vous les peines de ses cruelles injustices, 
attendez qu'il sollicite un pardon que vous ne de
vez qu'au repentir et non à la nécessité... Prenez 
soin de votre dignité et n'allez-pas, par une aveu
gle tendresse, 'calmer trop vite ses trop justes 
craintes... Faites-lui mériter un pardon qu'il de
mande trop tard pour lui-même et pour vous... 

Mais, un f>ère ne mesura jamais sa tendresse 
sur les égards qui sont dus à son âge eV à ses bien
faits... C'est sop fils... Ce sentiment légitime, ces 
transports, et, oubliant son grand âge, pressé par 
son ardent amour, il adéjàfranchi toute la distance 
qui le sépare de ce fils bien aimé. Il arrive, ses 
veux et son cœur confirmeilt sa conviction et con-
soient pleinement ses espérances... 0 mon fils, 
s'écrie-t-il dans un transport de tendresse, vous 
m'êtes donc rendu ! Et, le pressant sur son cœur, 
et l'arrosant de ses larmes : Mon fils était mort, 
s'écrie-t-il, et il est ressuscité, il était perdu et il est 
retrouvé... Et cecidit super collum ejus... Filins 
meus mortuus erat et revixit, perierat et invent us 
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est. Et, le tenant étroitement enchaîné dans ses 
bras, il donne un libre cours à ses larmes, à sa 
tendresse, h ses transports... Mon fils était mort 
et il est ressuscité... 

Mais, étouffé par ses sanglots et baigné de ses 
pleurs, son fils : Mon père, s'écrie alors le Prodi
gue en embrassant ses genoux et en versant un 
torrent de larmes, mon père, je suis un ingrat, j'ai 
affligé votre vieillesse et déchiré votre cœur. J'ai 
péché contre le ciel et devant vous, je ne suis 
plus digne d'être appelé votre enfant : Pater, pec-
caviin cœtum et coram te... Jam non su m dignus 
vocari filius tuus... 

Mais ce tendre père n'entend que la voix de 
son amour. Hélas ! dans quel état ce cher fils est 
réduit !... Et, s'adressant à ses serviteurs qui sont 
accourus pour être témoins de cette scène si atten
drissante : Apportez un vêtement magnifique, leur 
dit-il : Proferte stolamprimam. 

— Mais je ne suis pas digue d'être appelé votre 
enfant... 0 mon père, ce sera trop pour moi d'ê
tre rangé parmi vos esclaves, trop heureux si vous 
daignez encore abaisser sur moi le regard de la 

* compassion et de l'indulgence. 
— Mettez dans ses mains un anneau d'or, immo

lez le veau gras.., comiiTTuidez une fête somp
tueuse..., mon fils était mort et il est ressuscité, il 
était perdu et il est retrouvé. Filius meus mor
tuus erat et rerixitl, perierat et inventus ^ . . . L i 
vrons-nous à la joie d'un festin splendide. 

— Que mes amis, que mes proches prennent part. 
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à mou bonheur, mon fils était mort et il est re
trouvé ; manducemus et epulemut. 

Qu'ajouter à ce touchant tableau, qu'ajouter à 
cette,attendrissante scène, M. C. F. ? Jésus-Christ, 
le Dieu de miséricorde, nous y peint lui-même sa 
tendresse pour le pécheur repentant et que le 
regret ramène à ses pieds. Oui, c'est lui-même 
qui descendait du ciel pour venir se placer dans 
nos saints tabernacles... Du haut de la montagne 
sainte, du haut de la colline où il est retenu par 
sou ardent amour, il portait ses regards dans la 
longue et difficile carrière que parcourait le pécheur 
pour revenir à lui, oh ! M. C F., c'est Jésus, c'est 
lui-même !... qui s'élance au devant des pécheurs 
que la foi éclaire que l'espérance guide et que 
l'amour soutient dans la voie du retour,.. Vous 
marchiez péniblement, et, oubliant vos outrages, 
vos longs mépris, et le soin de sa gloire pour 
n'entendre que la voix de son sang dont vous étiez 
marqués, il s'est élancé jusqu'à vous, l'œil de sa 
tendresse s'est reposé avec compassion sur vous et, 
vous prenant dans ses bras pleins de miséricorde, 
il a placé votre cœur sur le sien... Vous accusiez 
vos fautes, vous lui disiez, comme le Prodigue : 
Mon père, j'ai péché... et, il invitait ses anges à 
vous revêtir de la robe éclatante des enfants du 
Très-Haut... Vous pleuriez à ses pieds, et il com
mandait à ses ministres de mettre à votre main l'an
neau de l'éternelle alliance... Vous lui parliez de 
vos égarements, vous lui montriez les cicatrices 
de votre âme et il ordonnait à l'Église de vous 




